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Les pauvres de Montiéal viennent de flire
une perte bien sensible par la mort de madame
Questiel.,

Nos lecteurs de Ville-Marie, surtout, ne nous par-
donneraient pas si nons passions sous silence la
charité sans bornés, la piété et toutes les autres
vertus cachùes de cette femme admirable.

Madame.Quesnel, née Josette Cotté, naquit à
Montréali re St. François-Xavier, en 179e. Ses
parents jouissaient de la considération de tous les

gn q deien. Semblables aux premiers colons de
Ville-Maie par la sipplicité et laustérité d'e leurs
moùa irs:i is donèrgnt .À leur enfant cette éducation
ftt'e,.ét ,profôndémeit emprei te de lespr.it chre-
tien qui fera à jamais a, gloire des anciens Carna-
diens.

La jeune Josette mit à profit les enseignements
de ses vertueux parents. Dès ses plus tendres
années, son plus grand plaisir était de soulager les
malheureux, de prier. Dieu et de lire la Tic des
Saints. Ennemie du luxe , de la parure et des
ajustements mondains, elle s'habillait avec cette
modestie, cette décence qui sont le plus bel orne-
ment des moeurs chrétiennes.

Devenue, le 10 juin 181G, l'épouse de l'hon.
Jules-Maurice Quesnel, elle ne changea rien à ses
habitudes de vie régulière, édifiante et vraiment
chrétienne.

Restée veuve et sans enfants, elle tourna toutes
ses pensées vers le ciel et ne voulut plus vivre que
pour Dieu. Respectant dans les pauvres les mem-
bres souffrants de Jésus-Christ, elle se voua toute
entière au soulagement de ces infortunés ; sabourse
était toujours ouverte aux nécessités de quelque
nature qu'elles fussent. Qui pourrait raconter la
multitude et la grandeur de ses aumônes-.? L« il de
Dieu seul les a connues/ car madame Quesnel, à une
tendre compassion pour les malheureux, unissait la
plus rare inodestie et une profonde humililé. Pour
connaître ce beau caractère, il a fallu que ceux qui
ont eu part à ses bienfaits élevassent la voix pour
proclaimer bien hant:son noble désintéressement et
ses généreux sacrifices. Et combien d'autres.qui
sont restés dans lombre et qJu'on ne con naîtra qu'au
grand jour des manifestations !

Qu on nous, permette de sigûaler ici.quelques-
unes des grandes. Suvres vraiment catholiques
auxquelles madame Queselapris une large par t.,
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n'ignore non plus qu il y a. daus cùtte Cité un
o-pblinat,dit des laollets, bodé autrefois par
madame Cotté, et que madame Quesnel chéris.
sait comme une ouvre de famille, et qu'elle soute-
nait avec une sollicitude vraiment maternelle, aidée
pendant longtemps par son bean-frèré feu i
Alexis Lafraiboise, et par plusieurs dames chari-
tables qui s'étaient unies à elle en faveur de cette
belle institution.

Cette vie toute de bonnes Suvres ne nuisait en
rien au silence, au recueillement et à t retraite
dins laquelle madame Quesnel vivait depuis long-
temps. So. maison était si bien réglée, tout s'y
passait avec tant d'ordre,.d'édification et do dé-
cence, qu'elle lessernblait plutét à un cloître qu'à
une maisog sèculière.

MIndam e Quesnel consacrait, chaque jour, in
temps considérable aux exercices de piété. Elle
assistait régulièrement à lta sainte Messe. Inutile
d'ajouter qu'elle approchait très-souvent de la
Table Sainte. C'est là, dans le cœur si aimant de
Jésus, qu'elle allait retremper une âme dévorée
d'amour pour ses frères. Cette piété ne surprendra
point ceux qui l'ont connue de près et qui savent
depuis longtemps qu'elle était l'aliment de sa cia-
rité ; mais ce qu'on aura peine à comprendre, et
qui pourtant est l'expression exacte de la vérité,
c'est que madame Quesnel avec sa belle fortune
menait une vie très-dure et mème laborieuse. Elle
redoutait l'oisiveté au-delà de tout ce qu'on peut
dire ou' imaginer aussi tous ses moments libres
étaient occupés par divers travaux en faveur des
pau vres et des orphelins. Elle y a persévéré jus-
qu'à son dernier soupir. Et on -peut dire qu'elle
est morte les armes à la main. Quel exemple pour
notre société si désoeuvrée et si avide de jeux et
d'amusements frivoles .

Nous. touchons aux derniers moments de cette
femme respectable., Son grand'anour pour le tra-
vail lui fit entreprendre un exercice au-dessus de
ses forces. Les efforts qu'elle fit pour s'acquitter
de la tâche qu'elle avait entrepris aggravèrent une
douleur qu'elle ressentait depuis longtemps à la
poitrine. En peu de temps le mal s'empira; ma-
dame Quesnel comprit que sa dernière heure
approchait. Elle mit ordre aux affaires de sa con-
science avec une, prdsence:d'esprit admirable. M.
Arraud, prêtre du Séminaire, qui l'assista à ses
derniers moments, ne, pouvait se lasser:d'admirer
la patience, la. douceur de son humble pénitente.


